Toute la lumière sur le noir
Le médiéviste Michel Pastoureau, directeur d'études à l'Ecole pratique des hautes études, vient justement de consacrer un ouvrage à la symbolique de cette non-couleur ?
Propos recueillis par François-Guillaume Lorrain

Le Point : L'Antiquité a un faible pour le noir... 

Michel Pastoureau : Oui, il était lié à la fertilité. On associait le noir à la terre, fertile par définition. Par ailleurs, certains animaux décriés aujourd'hui étaient admirés et valorisaient cette couleur. Exemple, le corbeau, utilisé pour la divination et que les Anciens mettent sur un piédestal. Symptôme de cette mode : on trouve des marbres noirs dans la statuaire romaine. Par ailleurs, le lien du noir avec la mort, la faute, le péché n'existe pas encore. C'est le christianisme qui le crée. 

Et pourtant, ce christianisme, qui va diaboliser le noir, en fait dès l'an 1000 la couleur de l'humilité, quand les ecclésiastiques commencent à la porter. Est-ce que ce n'est pas contradictoire ? 

Il faut laisser aux couleurs leur ambivalence. Dans la symbolique, les extrêmes se touchent. Une couleur peut dire une chose et son contraire. Il y a un bon noir et un mauvais noir. D'ailleurs, il y a deux mots pour désigner le noir en latin : ater pour le noir mat, mauvais, et niger pour le noir brillant, pris en bonne part, qui l'a emporté pour donner aussi bien « noir » que « nègre ». Idem pour les langues germaniques : Shakespeare use encore de deux termes antinomiques, swart et black , pour nommer le noir. 

En même temps, après l'an 1000, le noir broie du noir... 

C'est sa période la plus sombre. Il existe une obsession de la nuit, de l'enfer, du diable. Le christianisme se fait menaçant, terrifiant, et le noir est réquisitionné pour cette mise en scène. On crée un bestiaire entièrement noir du diable. Le sanglier, adoré par les chasseurs romains, les druides celtes, devient impur et effrayant : avec ses crocs dans la gueule, c'est pour les Pères de l'Eglise une créature de Satan. De même, l'ours : avant le XIIe siècle, on mangeait sa chair, on buvait son sang avant de partir au combat, et voilà qu'il devient l'une des incarnations du diable. Le chat, qui n'est pas encore domestiqué-on lui préfère la belette pour chasser les rats et les souris-, intègre aussi ce bestiaire. Autant de créatures au pelage obscur, qui vivent souvent la nuit. Quand les échecs arrivent d'Inde, on oppose d'abord les blancs aux rouges, et puis le noir apparaît, associé au mauvais camp. Tout un symbole !

Mais, vers le XIVe siècle, revirement : le noir sort du bois, devient même la première des « couleurs ». Quelle est la conséquence pour le noir ? 

Le noir, par opposition à la couleur, devient digne, se rachète une vertu. Tout commence en Italie chez les patriciens, très riches, qui, après la peste de 1348, se voient interdits par des lois somptuaires de porter des bleus ou des rouges jugés trop ostentatoires. Ils se rabattent sur le noir. Ce noir-là est moral et noble, il séduit donc aussi les gens de robe, qui exercent une autorité et entendent paraître vertueux. On va même jusqu'à dénicher des saints noirs, comme saint Maurice, qui trône dans la cathédrale de Magdebourg. A la fin du XIVe siècle, Balthazar, le roi mage, vire soudain de peau et s'assombrit. Idem avec la reine de Saba, qui, sur les images, apparaît avec une superbe peau d'ébène. 

Vous parliez des « bas » du noir. A quel moment est-il mis sur la liste noire des couleurs ? 

L'invention de l'imprimerie impose un monde en noir et blanc. Mais le XVIIIe ne lui est pas favorable du tout. Peut-être parce que Newton, en découvrant la composition du spectre de l'arc-en-ciel, établit un continuum des couleurs où le noir, comme le blanc, n'a plus sa place. D'où la fameuse formule : le noir n'est pas une couleur. Peut-être aussi parce que le XVIIIe siècle est un siècle où l'on reprend confiance, où l'on voyage, où l'on découvre de nouvelles teintes, comme le bleu indigo, des jaunes indiens. Et puis, le siècle des Lumières, ça ne peut pas être bon pour le noir. Mais il reprend du poil de la bête avec le romantisme, qui remet en valeur le macabre, les enfers, le mystérieux, la mélancolie. C'est le fameux « soleil noir de la mélancolie » de Nerval. A cette époque-là, aussi, le noir devient la couleur du deuil et l'emporte sur le gris, le violet, le vert foncé. Puis vient l'or noir. Tous les produits de consommation-voitures, stylos, appareils ménagers, vêtements-commencent par être noirs, Henry Ford, protestant puritain, exige que ses Ford T soient toutes noires. Au cinéma, on élabore dès 1916 les procédés permettant la couleur ; et pourtant, les producteurs gardent le noir et blanc, qui rassure. 

L'élection d'un Noir à la tête du pays le plus puissant de la planète, comment l'interprétez-vous symboliquement ? 

Les Noirs ne sont noirs que depuis le XVIIIe siècle. Auparavant, on qualifiait les gens surtout d'après leur religion. Les récits de voyage ont changé la donne, on a jugé les hommes selon la couleur de leur peau. Qu'Obama ait été élu tendrait à confirmer que la couleur noire est rentrée dans le rang, est devenue plus neutre. Le noir a d'abord été diabolisé, puis il a été à la mode, avant de cesser d'être une couleur. Aujourd'hui, c'est, enfin, une couleur comme les autres.

« Noir, histoire d'une couleur », de Michel Pastoureau 
 Questions

1 -  Dans l’Antiquité le noir est-il apprécié ? Donnez des exemples.

2 – Au Moyen-âge que symbolise t-il ?

3 – Pourquoi les nobles, les personnes importantes du XIV siècle se sont habillés en noir ?
4 – Newton a dit « le noir n’est pas une couleur ». Expliquez.
 Travail d’écriture

Présentez en une quinzaine de lignes votre couleur préférée, expliquez les raisons de votre choix et décrivez ce qu’elle évoque pour vous.[image: image1][image: image2][image: image3]
